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EXAMEN 


DUNE BROCHURE 


7 
INTITULEE 


1 
MEMOIRE SUR LES AFFAIRES ACTUELLES 
DE LA POLOGNE. 1791. 


EN 


L, Kuteuf anonyme d'une petite brochure, qui com- 
mence par demander à fes lecteurs une attention ſuivie, 
ee préconife fon ouvrage comme le fruit important 
d'une longue méditation, fait naître dans l’efprit de tout 
homme fenfé l'heureufe idée du poëte philofophe. 

Quid dignum tanto feret hic promiffor hiatu , il 
renonce loi- même à tout droit à l'indulgence : & fi 
après avoir lu fon écrit avec toute l'attention , dont on 
eft capable, on le trouve rempli de faits faux ou ha- 
fardés, de confeils pernicieux, de plans abfurdes ; le 
moins qu'on peut faire, je crois, pour exprimer le fen- 
timent que cette lecture doit produire, eft d'ajouter au 
premier le fecond vers de ce méme pallage parturient 
montes Ef. ”, . А 2 


cu E fagi —— 


A ESS 


4. Joe 


En publiänt les remarques que j'ai faites fur les 
opinions du mémoire , dont il s agit, j&-fuis bien loin de 
vouloir établir un pm à moi fimple particulier, 
refpectant les opinions générales de ma Patrie, claire- 
ment énoncées dans les décrets de la Diéte, je puis 
bien me permettre de relever les fautes. dangereufes 
d'un écrit; enonyme; mais je n'oferai jamais elever ma 
voix pour donner des confeils impérieux à une Nation. 
allemblée exprès pour examiner fés intérêts & pourvoir 
à fon bien être. П y a aujourd'hui dans le corps legis- 
latif de la Répuplique une mafle de lumières qui n'ont 
point échappé à l'obfervateur éclairé, & il faut fe fentit 
les forces d'un efprit fupérieur ou être aveuglé d'une 
maniere étrange par l'amour propre, pour vouloir du 
fond de font cabinet, di&er des loix à l'univers. 


' L'auteur commence par é:ablir : que deux faits 


2 ont furnage au milieu des intérêts & des opinions qui ont 
„ 25:12 la Pologné orageuſe depuis le commencement de cette 
» Dite; Paverfion pour la Rufie & la méfance de la 
„ Pruſſo: que la Nation, roijlee entre ces deux fentiments , 
» eut recours il y a 48 mois d l'Angleterre; ne voyant de. 
ә» [olut qu'en une connection 1 & politique avec 
ә cette dernière puiffance.', x 
On ne fauroit concevoir comment l’auteur, a pu 
éonfidéréries faits qu'il cite comme une efpéce de ré-. 
fultat des mouvemens qui ont agite la Pologne depuis 
le commencement de la Diete, & comme des faits 
identifiques ‘avec les intérêts qui fixent, depuis deux 
ans notre attention. Les fentimens qu'une Nation peut 
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avoir pour fes volüns font, ce me femble, très inde- 
pendans des efforts qu’elle fait pour réformer de vieux 
abus, fe donner des loix, & établir une adminiftration 
raifonnable ; сей de quoi S'ei occupée & s'occupe 
principalement la Diete actuelle. 

La Pologne ne devrait pas être un Etat faible, 
mais elle Геб par la nature de fon gouvernement & 
par la fupériorite énorme des Puiffances quil’avoifinent. 
Elle a done envers ces Puiffances cette méfiance, natu- 
relle que le faible a envers le fort qui eft à portée de 
lui nuire; mois, cette méfiance тей, ni une découverte 
de l’auteur, ni un fentiment récent. Elle date: de 
l'époque , où’ les changemens arrivés fucceffivement 
dans la pofition des Puiffances Européennes ont mis la 
Pruffe, l'Autriche & la Ruffie dans les rapports, dans 
lesquels elles font aujourd'hui avec la Pologne. Cette 
méfiance durera toujours jufqu'à се que la Pologne ſe 
choififfe pour amie & alliée folide, celle de ces. trois 
Puiffances qui a le moins d'intérêts cempliqués à ména- 
ger, que fa pofition & la nature dés chofes mettent le 
plus à notre convenance, qui ıa le plus d'interêt à notre 
cónfervation & le moins de befuin de s'agrandir а nos 
dépens ; mais, fi la Pologne n'était qu'une feule Puif- 


fance fur la terre, elle n'en devrait pas moins s'occu- 


per des objets relatifs à ſon intérieur: il eft de l'évi- 


dence la plus frappante, que ces objets feront toujours 
trés différens des objets relatifs à la politique étrangère. 

I ferait'également difficile de comprendre pourquoi 
l'auteur appelle la Pologne :orageuje depuis le commen: 
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cement de cette Diéte, Toute la Pologne eft en état 
de-démentir cette aflertian, L'Europe eft encore dans 
Vétonnement d'avoir vu une revolution s'opérer avec 
autant de tranquillité & d'ordre dans un pays où jadis 
la moindre différence dans les opinions entrainait la 
difcorde & les troubles, А moins que l'auteur n’ap- 
pelle des orages les débats qui fe font élevés quelques 
fois dans le fein de l'Affemblée Nationale, & que l'opi- 
nion générale a toujours étouffés , il fera forcé g'a- 
vouer, que la Pologne a donné-dans cette occafion un t 
exemple à fuiyre aux Nations les plus éclairées. Les 
Polonais peuvent fans doute, s'étre trompés ;. mais au 


moins ils n’ont pas fcellé leurs erreurs par le fang & 
par les carnages. ; 
L'auteur dit clairement : que се]? autant par haine 


contre la Ruffie que par. méfiance envers la Prufe que la 
Pologne a eu recours il y a 48 mois à f Angleterre. On 
п’оГега pas contredire.à cette affertion que l'auteur ` 
fait avec l'affurance. d'un initié, fi l'époque à laquelle 
il établit le fait n’en dévoilait Іа fauffete, Tout le 
monde fait quel étaitil y a 18 mois, l'enthoufiafme des 
Polonais pour la Cour de Pruffe. La Nation féduite 
par les promelles magnifiques du Cabinet de Berlin, par 
des déclarations artificieufes , auxquelles les circon- 
fíances ajoutaient un nouveau poid, s'était pour ainf- 
dire, jettée dans les bras de cette Puiffance : Elle la 
confidérait comme fa divinité tutélaire : fa confiance en 
elle était fans bornes. On ne fut jamais plus loin de 
la défiance; fans doute nous avons eu le tems de revenir 
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d'une erreur qui а failli nous perdre. Les événemens 
poftérieurs nous ont bien cétrompés fur le genre d'in- 
térét que la Conr de Berlin prenait à nos affaires: mais 
dans le tems que remplis d'une illufion qui allait juf- 
qu’au fanatifme, nous nous livrions fans relerve à. fes 
confeils & à fa dire&ion, nous n'avons certainement 
pss flétri notre bonne foi par une démarche déshone: 
rante, & quiconque ole aſſurer le contraire, nous calom: 
nie; il ferait d'ailleurs abfurde de fuppofer у que les 
Polonais, dans un moment où ils paraiflaient avoir. le 
plus befoin de la Prule, euffent choifi, pour confidente 
de leur défiance envers elle, fon alliée intime. C'elt que 
voyant l'Angleterre liée étroitement avec la Prufle & 
embraffant le même Гуйё те, aſſervir la Hollande , exci» 
ter cette guerre inutile & fanglante qui défole depuis 
4 ans la moitié de notre hemifphere у entraîner la Suede 
à une rupture fatale, foulever les Pays bas & les vouer 


.à la défolation ; les Polonais ant cru’, tout naturelle- 


ment devoir affocier cette Cour à leurs liaifons avec la 
Pruffe , l'alliance avec l'Angleterre не pouvant leur 
paraître, d'ailleurs, qu'egalement refpeétable &*défin- 
téreflée. Ils etoient bien loin d'imaginer que cette 
Puiffance,; pour première marque de fon amitié, leur 
confeillerait des facrifices. 

On peut paffer aifémeut à l'auteur Tes traits рот: 
peux fous lesquels il repréfente l'Ang!eterre & le rôle 
qu'il lui affigne parmi les Puiffances ; mais, lors qu'ap- 
puyant fur un fyftême general à lui connu; & anime 
d'un efprit prophétique il nous aflure que le Cabinet 
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dé Londres doit de fa main toute puiffante pacifier le 


monde entier qu'il a mis еп combultion: on ‘pourrait | 


Jui répondre modeſtement qu'il eft trés probable que Pé- 
vénement ne juftifiera pas fes conjectures, Lors qu'on 
ne voit pas plus clair que notre auteur, il eft prudent 
de fe réferver à prophetifer après coup. (Сей le feul 
moyen de deviner & d'éviter le ridicule dont l’anonyme 
méme ne fauve: pas quelquefois. 

L'auteur dit: que la convention de Reichenbach 
dans laquelle nos intérêts furent oubliés’, amena le 
refroidiflement dé la Pologne envers l'Angleterre : П 
eft évident qu'il profite ісі du rapprochement de l’époque 
de la convention de Reichenbach avec celle de la 
demande de Thorn & Dantzig appuyée par la Cour de 
Londres, pour donner de la vraifemblance à une affer- 
tion ridicule’ & pour nous en impofer fur la caufe vraie 
& naturelle de’ ce refroidiffement. 


L'auteur trouve que la Pologne. eft encore trop. 


colofíale. Trop colofíale? .... s'il avait demandé au 
moins qu'on le lut fans attention; "il fe ferait peut: 
êtie épargné les reproches cruels que cette expreffion 
indécente doit lui attirer: heureufement ше сей un 
anonyme qui parle, fi c'était Ја le mot d'un Miniftre, 
on pourrait en prendre acte & le dénoncer au genre 
humain, comme tenant à un nouveau projet de démem- 
brement.. ..O:mes concitoyens! quand cellerez yous 
d'écouter Па voix perfide de ceux qui ne cherchent 
en vous qu'un inſtrument aveugle à leur ambition & 


une victime de leurs vues interellees ? 
Je paſſe 


S f 


Je paffe légérement fur ces poiuts pour venir 4 
examen du plan qui eft l'objet principal du mémoire: 
L'Angleterre, la Hollande, la Pruffe & la Pologne 
» doivent contracter entr'elles des liaifons politiques 
„ & commerciales Pour que les deux premières punt. 
„ fent profiter du commerce de la Pologne, il faut qitë 
„ le Roi de Pruſſe diminue le tranfit : afin d'engager 


„ce dernier à ce facrifice , il faut lui ceder Dantzig: 


„ Sen revanche, l'Ángleterre doit garantir les enga- 
„ gemens de la Pruffe envers la Pologne, & Б entót 
„ après , indentifiant fes intérêts avec ceux de cette 
» derniére Puiffance., elle pourra garantir. encore fa 
„, liberté politique. „ C'eſt le précis du plan de lau- 
teur. Pour en démontrer l'abfurdité,je le fuivrai pas 
à pas dans la fynthéfe qu'il en fait lui-même dans une 
note, confidentielle d'un Miniftre étranger, qu'il adopte. 


L'alitnation de l'Angleterre de la Ruſſis, fi jufte & fi 
bien fondee . ... 


Dans un pays dans lequel, en vertu de la confti- 
tution, le Cabinet du Monarque n'eft pas le confeil ia 
fupréme de la Nation > dans un pays où lps reclama- | 
tions & la défaprobation du peuple ont fouvent forcé 
le Souverain à chafser des Miniftres qui abufaient de fa 
religion, il eft très permis de confidérer les fentimens 
de la Nation comme pouvant être très indépendans & 
même diamétralement contraires à ceux de la Cour: 
Lia Cour de Ruffie, rempliede fa dignité & fière de fa 
loyauté encore plus que de l'avantage naturel qu'elle 
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3 fur l'Angleterre qui ne peut fe pafler de fon com- 


merce, a voulu faire fentir au Cabinet de Londres , , 
qu'un ton d'orgueil & d'aigreur, infultant pour tout le 
monde ‚.n’eft qu'un excès d’extravagance vis-à-vis de 
celui qui eft pour le moins notre égal, & une folte 
énorme & impardonnable vis à-vis de celui dont nous 
avons befoin. — Le traitè de commerce ne} fut pas renou’ 
vellé : mais la Nation Anglo le , quitte pour payer, à 
caule des caprices de fon Cabinet, une douanne plus 
forte que du.tems du traite, n’en a pas moins, conti- 
nuc fon commerce avec la Ruffie. Tous ceux qui 
fuivent les operations des ports de la Balt que, favent 
que ce commerce, loin de diminuer depuis cette époque, 
foit pour l'actif, foit- pour le paſſif, n'a fait qu'augmen- 
ter annuellement. La Nation Anglaife continue à jouir 
en Ruffie de la même , condüdération & de.la méme 
canfiance que fa probité & fes anciennes liaifons dans 
le pays lui ont méritées à jufte titre, Loin que les Anglais 
mourriffent de l’averfion contre la Ruffie, il.y en a 
dans la marine, dans les armées, dans tous les fervices 
de l'Impératrice. Qa a vu, dans la dernière guerre 
avec la Suède, des Officiers d'un merite connu dans 
la marine Anglaife, donner fur les flottes Rufes des 
preuves de zèle & de courage qui pouvaient fervir | 
d'exemple, aux. patriotes les plus раШоппёв, И у 
en а eu qui ont poufle leur dévouement jufqu'à The- 
roifme le plus fublime & fe font affociés à l'immorta- 
lité de Catherine, en arrofant de leur fang fes lauriers. 
Or, comme ce n’eft certainement pas à l'infinuation de 
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leur Cabinet qu'ils font entrés au fervice Ruffe, il faut 
fuppofer que la Nation Anglaife n'ait pas pour Ла Кое 
les! fentimens ‘qu’on lui attribue. 

„ A fait chercher dés moyens pour fe foultraire 
„ à une forte de dépendance où elle a été tenue depuis 
» long-tems par le monopole de cette Puiffance. 

Il. eft impoffible de fe perfuader que l'homme ref- 
pe@able à qui l'auteur de la brochure attribue la note 
en queltion, fe foit fervi dans cet endroit, du mot 
de monopole: ou celui qui a traduit fa pièce en, français 
“ей trompé, ou ceft la faute de l'éditeur; сат, com: 
ment fuppofer que quiconque a les premiers élémens 
des chofes, puifse approprier le terme odieux de mo- 
nopole à l'échange fimple, vafte & libre que deux Na- 
tions font de leurs produits.‘ Cette expreffion doit 
révoltér tout être fenfé: & une grande Nation, qui 
enrichit l'Angleterre, depuis deux fiècles, qui ouvre 
un débouche immenfe aux produits de fon induftrie, 
dont elle pourrait fe pafser, & donne en échange, des 
denrées de la premièré neceffité pour l'autre: une Na- 
tion qui s'eít plû à confiderer les Angla 8 comme fes 
amis, comme le peuple par excellence, ne faurait étre 
que très fenfisle de fe voir traitée de monopolifte dans 
une brochure... Si une grande Nation pouvait defe 
cendre jufqu'a une brochure, 

La Pologne offre tout ce que ta Ruffie fournit. ,, 

Ней plus aife de le dire que de le prouver: On 
eft ici bien loin d'avoir des notions juftes de поз pro- 
'duétione ёс de celles de la Ruffie , & on aurait ‚je crois, 
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toutes les peines du monde à nous faire voir dans la 
lifte des denrées que nous, exportons, le fer, les core 
dages, pluſieuis efpèces de cuits & de jpelleteries parti 

culicres à la Ruffie, les huiles de lin & de chanvre, 

le favon, le fuif, le cuivre, la colle de poifson, toute 
forts de toiles, & fur-tout des toiles à voiles: articles 
de la Première importance que, non feulement, nous 
D'envoyons pas à l'étranger, mais, dont nous faifons 
nous même pour la бое » nos provifions en Ruflie; 
Mais, fuppofant même que la Pologne pofféde tous 
les genres de produits que la Ruflie donne- à l'An. 
gleterre, ferait elle en état de fournir la quantité énorme 
de ces produits‘ dont l'Angleterre а befoin annuelle- 
ment & qu'elle exporte depuis fi long-tems de la Кийе? 


Il eft connu qu'il fort annuellement des ports Ruſſes 
trois milles vaiffeaux chargés pour l' Angleterte; Il ей 
également notoire qu'à l'exception d'une partie de nos 
bois que la tyrannie des douanes Pruffiennes empêche 
de fortir du pays, tous les autres produits de la Po- 
logne fontvendus, tant bien que mal, aux Nations qui 
Íréquentenr la Baltique.. 


II faudrait donc que, par deffus. fes io hits 
actuels, la Pologne fut en état de fournir chaque année 
trois mille cargaifons ä-l’Angleterre; fans cela PAn- 
gleterre ne pourrait, tout au plus, que l'affocier pour 
une partie modique au commerce qu'elle fait avec la 
Ruffie, & fesliailons avec cette dernière ſubſiſteraient 
toujours malgré le nouveau traité. . Or, chacun fent 
l'impoffibilite où nous ſommes de faire un pareil effort, 


u 
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Si cette énorme augmentation de notre agriculture eft 


poflible, à moins que nous ne fémions des dents de 
Medufe pour doubler notre population, il eft evident 
quelle ne, faurait être que l'effet lent & incertrin de 
attention fuivie de plufieurs générations. Avant le 
partage, avant que la fifcalité Pruflieane portat а notre 
commerce le coup mortel dont nous gémiffons encore, 
notre agriculture fleuriffait à l'ombre de la liberté de 
l'exportation. „Le. port de Dantzig était ouvert aux 
Anglais mais leurs liaifous commerciales avec la Ruflie 
n’en exiftaient pas moins; On peut done conclure qu'il 
eft faux que l'Angleterre , en feliant avec nous, puifle 
fe paffer de la Кобе. 

„La Pruffe ne s'oppoferait pas peut-être à ces 
ә vues, fi ce n'était pour le dérangement qu'elle ap- 
» préhende d’unfyfteme de finance vicieux & invétéré 5, 

La note développe ici les raifons qui empêchent 
la Pruſſe de changer un fyftéme des vices duquel en 
convient. D'après ce texte méme, Іа Cour de Berlin 
doit étreaufli ignorante fur fes véritables intérêts, que 
faible & inconféquente lors qu’elle peut opérer le bien, 
Ii eft étrange que, dans cette. mème note qui n'eft 
donnée que pour les intérêts de la Pruffe, on fe fafle ua 
devoir de nous peindre la facon de penfer de cette Cour 
fous des traits fi peu faits pour infpirer de la confiance. . 
Il eft à croire que la Cour de Berlin fera humiliée de 
voir fes torts divulgués par fes amis, comme il eft à 
fuppofer que les Cabinets de Londres & de Varfovie 
& le Miniftre dont l'auteur со е la note, qui ne font 
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pas. dans l'ufage d'imprimer leurs dépêches, feront 
fcandalifes de voir leurs үйез & leurs démarches les 


plus.fecrètes publiées dans une brochure. 
..«. Nous devons favoir gre à un Prince qui 


ж veut bien conlentir: à dépécer une grande ma- 


„ chine... pour еп ſubſtituer une / autre don ni lui 
„ ni fa nation n'a que fort peu de connaiflance, & contre 
з; laquelle ils doivent avoir beaucoup de prejuges.... 
Je ſuis bien loin d’être d'un avis coniraire à celui 
de la note fur les vices du fyftéme Prüffen. II уа 
peu d'inftitutions humaines. qui syent fait autant de 
mal aux hommes, que les principes de la régie fran- 
gaife. établie en Ргийе en. ont fait à toutes les Nations 
intéreflées au commerce de la Baltique & à la Pruſſe 
elle méme: mais, prétendre que ces vices ne foient pas 
connus en Prufle, qu'on y ait au contraire des préja- 
ges contre le remèdé que ce défordre demande depuis 
long tems, cet avancer un fait dont tout démontre 
la fauffeté, . Qu'on jette les yeux fur l'examen du compte 
rendu au Roi par Mr. de Launay, piéce imprimée en Pruffe- 
en 1787 avec l'approbation du gouvernement, je пе’ 
puis pas me défendre d'en tranfcrire ici quelques paf- 
fages. Nous aurions cru que Mr. de Launay pafferait fous 
Jilence le traiti de la Pologne б” [es operations Jur le tranfit y 
puifque l'un € l'autre ne valent rien. ymo Quant au tarif Poe 
lonais qui eft fi. exorbitant, tout le monde [сай que le com- 
merce en a beaucoup fouffert, E? que les Polonais, depuis 
ce tems là, ne nous ont apporte que des marchandiſes auec 
desquelles il leur était phyfiquement impofible d'éviter les 


frontières Prufiennes: tout le refte eft allé ailleurs: ce qui a 
obligé l'édminiftration ‚elle meme à filer plus doux. Non- 
ob/tant cela, Mr. de Launay, quoique tres convaincu des 
vices du traite Polonais, ne lai[Je pas de’l’étaler comme un 
chef. d’œuure de fon fublime favoir faire. ado. II eft connu 
de tout le monde, que les droits du fouverain font toujours 
un objet trés mince en comparaifon des grands avantages - 
répandus fur tout le pays où le tranfit fleurit. Helas ! les 
Etats du Roi joui[Jaient autrefois, & avant l'arrivée de 
Mr. de Launay, de tous ces avantages dont il a trouvé le 
moyen de les priver. Les Jujets du Roi ont perdu, depuis 
ce tems là, des millions & И en a qui par les mañœuvres 
de la régie frangaife font réduit à la mendicité. Il eft 
toujours d'une bonne politique d'impofer beaucoup le tranf 
des marchandifes quand il y а une impo/fibilite abfolue de 
tranſporter ces marchandifes par une route différente: mais, 
au[]tót que le négociant exa dans Jon calcul trouve fon 
projit Э” le moyen de fe frayer une autre route, il ne*craint 
plus le detour 5° neft pas аўса fiupide pour palJer par un 
pays où, fans compter, les frais énormes, il eft encore тай 
traité &? trata Je par mille vexations de Ta part des commis 
de l’accife & des peages. Parlez Mr. de Launay, © auouez, 
que votre faujle conduite , votre soif du lucre, votre paſſion 
d'introduire des droits fans nombre & de gagner pour votre 
augufte perfonne beaucoup de remifes, vous ont fait faire 
la triſte experience du proverbe qui dit: qui trop embralle, 
mal etremt; Les négocians étrangers fe font moques de 
vous, ils ont tourné leurs pas ailleurs E ont abandonné les 


Etats Pruffiens,- Tout le pays crie, vengeance contre vous: 


Plus bas il eft dit : nous nous jetterions dans la prolixite f 
nous voulions entrer dans le détail de tout ce, que M. de 
Launay débite ici fur le commerce Polonais, П fujfit de dire 
que tous les Peaux raifonnemens Ф” ious les mémoires qu'il 
allègue, font véfuiés par des argumens réels & (аяз réplique : 
favoir Imo Par la diminution vifible du commerce Polonais. 
ado. Par la ruine: totale du tranfit. de се côte la, par les 
plaintes amères & fondées des négocians d'Elbing & de 
Kanigsberg qui пе ceffent de crier contre |ces. operations 
ruineufes E diametralement oppo/ées à la bonne politique Э" 
au vrai fyfiéme du commerce; d’après cela, nous remarquons 
ici imo que l'affertion de Ir. de Launay =quand on agit 
contre l'étranger, оп agit pour la Nation =qu'il veut 
fare ра о pour ин axiome en l'appliquant contre les Polo- 
nais, пе pas toujours vraie, mais qu'elle eft fujette à de 
grandes exceptions comme dans le cas prefent dont nous 
avons la tri/te experience en mains. 200 Que l'opération 
du-2.p. 400 de droit mis fur le commerce avec la Pologne, 
dont il fait parade ici, eft une fine[Je coufue de fiU blanc: 
Сей un jeu pueril de baifler les droits à г. р. 400. & de 
hau/Jer la taxe des mw e'andijes à 100 р. 400, 

C'eft une Commiſſion établie par la Cour de Pruffe 
qui a fait ces aveux -Il n’en faut pas davantage, је 
crois, pour prouver que la Nation Te gouvernement 
font depuis long-tems convaincus ea Prufle des vices 


de leur fifcalité. La Pol ogne'appauyrie- & forcée à 


abandonner une partie de fes reflources, la Prufle privée 

d'un tranfit qui l'enrichiffait, & l’infortunée Dantzig 

ruinée, réclament, depuis long-tems contre ce malheu. 
Jeux 
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тепх fyftóme enfanté par l'ignorance de tous les prin- 
tipes & par un intérêt ſordide & ruineux. Le gou- 
vernement Pruflien avoue à la face de lunivérs fes 
torts & пе les répare pas. O mes concitoyens, voilà : 
celui que vous avez choifi pour ami; pour protecteur, 


rên qui vous avez voulu mettre. toute votre confiance! 


je пе ‘cherche pas à vous furprendre par des raiſonne- 
mens captieux, je pofe fous vos yeux des faits dont 
ik eft Я d'attaquer l’authenticité: 

pues II faut donc procéder avec beaucoup de 
з douceur & (de précaution fi l'on veut perfuader зи 
, Roi de Pruffe d'adopter un autre ordre de chofeg 
„ dans fon régime fifcal, & cela même, malgré qu'on 
» pourrait Jui prouver qu'il y trouverait fon compte. 

Si les égards que le Cabinet de Pruffe doit avoit 
pour les intérêts majeurs пе fuffifent pas pour. l’obli- 


ger à changer un fyfiéme dont il reconnaît hautement 


les défauts, pouvons nous efpérer qu'on faſſe ce facri- 
fice aux intérêts de la Pologne? Mais, dira t-or, М 
pofléflion de Dantzigen ferait un dédommagement: Eh! 
comment une ville fans territoire, fans revenus, fans 
induftrie, peuplée, pour ainfi dire, uniquement de mar- 
chands & de porte-faix, une ville qui paye déja à Ja 
Pruffe un impôt exorbitant fur fa nourriture, fur fa 
boiffon, ſur tous les objets de fa confommation, pour- 
rait-elle remplir le vuide fenfible que la baiffe du tranfit 
Polonais occafionserait pendant quelques années dans 
le revenu de Іа Pruffe ? М 


C 
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Mais Dantzig eft rendue malheureufe & défef- 

э» perde par la fouveraineté de la République, dit plus 
» haut l’auteur, А ў 

Qu'on ne le сгоуе pas, c'eft infulter à Ja reifon 


& à l'humanité que de le dire. Dantzig, cette ville 


jadis fi floriffante & fi heureufe, qui de dix millions 


de ducats qu'elle avait ennuellement en circulation 


avant Гіпуабоп Pruffienne, eft réduite à trois, Dant- 
zig, dis je, ей ruinée. par le fyftéme cruel & іпһи- 
main de la fifcalité Pruffienne. Ne pouvant pas nous 
approprier cette ville, s'eft-on dit; il faut la perdre, 
& on y'a réuffi: mais Dantzig opprimée & tyrannifée 
furpaffe encore Keenigsberg, Stettin & tous les autres 
ports protégés & favorifés parle gouvernement Pruf- 
Пер qui les pofféde. Dantzig, paflant fous la domi- 
nation Pruffienne perdrait encore du peu qui lui refte, 
La bafe fur laquelle le négociant fonde fa confiance, 
eft la fureté, la liberté dont jouit fon correfpondant & 
la ſage ffe & Vinamovibilité des loix qui le gouver- 
nent, Les feuls contrebandiers riſquent tout pour 
gagner quelque chofe, Le fpéculateur éclairé préfére un 
gain modique, mais für, à Тарраз d'un lucre confidé. 
rable* qui. le fait trembler à chaque iuftant pour fon 
capital. Puifqu’un Launay а pu détruire le commerce 
Pruſſien & changer de fond en comble un fyftéme fur 
lequel les négocians étrangers, en liaifons avec les 
Prufliens, avaient calculé leurs opérations, le gouver- 
nement d'aujourd'hui aura beau adopter d'autres prin- 
cipes, qui pourra garantir aux Nations qu'un autre Lau- 
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may ne psraiffe encore & n'effadtue un nouveau boul- 
yerfement ? Ce furent fans doute, ces confidérations 
puiffantes qui engagerent J'Angleterre, à l'époque du 
partage, à s'intéreller à ce que Dantzig ne fut pas 
comprise dans la portion cédée à la Pruffe, Il пей 
pas vrai, comme dit l'auteur, que la Pologne doive à 
la médiation de l'Angleterre la confervation de cette 
ville, Ce point avoit deja été réglé entre les Cours 
copartageantes, lorfque le Cabinet de Londres fit faire 
par fon Miniftre à Pétersbourg, la premiére démarche 
à се fujet; & ce fait ей de toute notoriété à Varfovie 
ёс ailleurs; mais il eft très étonnant que ce même ca- 
binet change aujourd'hui de politique, & fa conduite 
feroit incompréhenfible, fi l’univers ne favoit déjà com- 
bien fouvent l’ambition des Cabinets fe permet de facri- 
fier les intérêts des peuples à fes vues fecretes. 

Ce n’eft donc pas pour avoir uu dédommagement 
du facrifice qu'on veut faire en notre saveur, qu'on nous 
demande Dantzig: c’eft uniquement pour l'avoir, fi 
la Cour de Pruffe voulait changer fon fyfieme fifcal, 
il y along-tems quelle l'aurait fait, qu'elle aurait du 
le faire. П eft abfurde de nous diré qu'elle fera pour 
notre plaifir ce qu'elle n'a pas fait pour fon propre 
avantage. Je dis plus: on prouve à l'évidence à cette 
Cour qu'il elt de l'intérét defes finances que Dantzig 
refte libre: mais elle veut l'avoir parce que cette ville 
eft à fa convenance politique , parce qu'elle réunit folide- 
ment fes polleflions, parce qu'elle finit d'enfermer cette 
malheureufe Pologne, dont les pertes ont prefque formé 
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la monarchie Pruflienae. Le tems viendrait, peut. 
être, on l’on dirait aux Polonais, comme on dit au. 
jourd'hui aux Dantzicois: votre liberté vous rend pauvres 
& malheureux, pliez fous le joug & les portes du bon. 
heur s'ouyriront pour vous, Le gouvernement Рги еп 
fent bien, que l’exiftence des douanes tyranniques de 
Fordom & de Fahr-Waffer eft précaire, il prévoit. que 
mille circonftances politiques ‚ que l'œil clair-voyant de 
l'obfervateur éclairé ne voit pas même bien éloignées, 
Peuvent affranchir la Polognede ces gènes humiliantes; 
II voudrait confolider, par la poſſeſſion de Dantzig, 
fon uſurpation; On vous promet tout à préfent, O Po 
Jonâis!.... vous favez ce que cette méme Cour nous 
promit dans le traite de 1775: vous favez comme elle 
à en tout tems, tenu fes promeffes... Qui poürrait 
lobliger cette fois-ci à obferver les engagemens d'ua 
contrat, fi inégal? Dantzig, qu'on demande d'avance à 
la Répüblique en échange des facilités qu’on promet à 
fon conmerce, paflant une fois entre les mains de la 
Pruffe, la Pologne fera t-elle en état de la reprendre 
en cas que la Pruſſe manque à fa parole ? 

Mais dit l’auteur: Comme la Cour de Berlín 
» dérivera du nouveau, fyftéme une grande partie de 
» fon. revenu; Elle ne pourra plus fonger à fe rétrarc- 
„ ter, y Jen appelle encore une fois ici au paflage 
précieux de l'examen, du compte de Launay que jai 
cité plus haut. La Pruffe était, avant le fyftème fran- 
çais, fur le pied méme qu'on lui demande d'établir à 
préfent; | Aveuglée par lavidité de fes financiers, elle 
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¿pra méconnu l'utilité & elle s'eft laiſſèe entraîner à des 
rreurs dont les fuites lui feront toujours funeftes. 
Les mêmes caufes ne pourront elles produire une autre 
fois les, mêmes effets? Un Miniſtre ignorant ou perfide, 
qui perfuadera à fon maitre de doubler les douanes & 
le tranfit, pourra toujours juftifier fon confeil par la 
recette des premières deux ou trois années parce que, 
détourner un grand commerce. d'une route long-tems 
battue, n'eſt pas l'ouvrage d'un intant; mais le mal 
пеп fera pas moins fait & les faux fuccès, dont l'agent 
du pouvoir ofera s'applaudir, ferviront à rendre la plaie 
de l'Etat encore plus profonde. Si les hommes & les 
peuples apprevaient fur l'expérience des générations 
раПеев; il y a long-tems que la terre пе ferait habitee 
que. par, des fages. 

" Mais Y Angleterre garantira &c. ,, eft il dit dans 
la note. Rien weft fi brillant пі fi nouveau que l'idée 
d'une pareille garantie. Pour qu'elle ait font effet, il 
faudra que la Pruffe confente à avoir un Commiſſaire 
Infpecteur Anglais dans toutes les douanes, car per- 
Гоппе n'ignore, par combien de cavillations & de petits 
moyens. le financier adroit fait vexer le commerce fans 
augmenter le taux légal & apparent de l'impôt. La 
Pruſſe fouffrira tranquillement dans. le ſein de fes Etats 
des étrangers qúi veilleront à l'obfervance exacte de 
fes engagemens.... 4 la moindre infraction des articles 
convenus, on verra.le Commiffaire Anglais, armé de 
l'ergueil impofant de la juftice & du ton qui convient 
au repréfentant févére d'une Puiffance dominante, inti- 
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mer га Monarque infracteur le hic [fans delibera. On 
tremblera à fa voix impofante, les griefs feront redref- 


fés, la juftice reprendra fon cours, & la Pruſſe, fou- 
mife aux lecons de fes maîtres, en refpectant la foi 


des traités, donnera un exemple de docilité inconnu à 
Púnivers. * Et on vous eftime affez peu, O Polonais! 
pour vous bercer de pareilles chimeres?.... 


ә.” Mais il ту в rien de plus facré pour l'An- 


» gleterre que de pareils engagemens, auffi n'y a-t-il 
» rien de plus précieux pour elle que fon commerce, 
» Il nen faut pas dautres preuves que les trois mil: < 
» lions de liv: fterlings qu’elle vient de dépenfer, pour 
» foutenir un intérêt de cette nature dans la mer 
„ du Sud. i 

En Angleterre, un Miniftre ambitieux qui veut 
détourner les yeux du peuple de l'examen de fes opé- 
rations, fe mettre à méme de pouvoir armer pour fes 
vues fecrétes, ou fe ménager une reffource pour avoir 
des moyens, trouve toujours un expedient dont le 
fuccés n'eft pas douteux, en prétextant des griefs 
contre l'Efpagne ou la France, & en déclarant à la 
Nation la probabilité ou la néceffité d'une guerre contre 
ces Puiffances. Le fentiment profond d'averfion que 
les Anglais fucent avec le lait contre ces deux Na- 
‘tions confidérées toujours comme leurs rivales & 
‘ennemies naturelles , еп réuniffant tous les efprits , 
fert admirablement le Miniftre, non pas pour vaincre 
l'oppafition qui пей jamais afez forte pour réfiiter 
aux volontés de la Cour, mais pour étouffer la voix 
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du fage qui oferait porter le flambeau de la raifon & de 
l'humanité dans le labirinthe tortueux de l'intrigue. La 
collifion entre les intérêts de l'Angleterre & ceux de 
la France & de l'Efpagne, pour petite qu'elle puiffe 
être au commencement d'un d'ifférent , devient bientót 
majeure par les grands objets toujours fubfiftans qui 
forment la Бабе de leur rivalité. Ainfi, fi le prétexte 
d'une guerre entr'elles eft léger, le but peut toujours 
en être grand, 

Quelle différence avec la Pruffe? j'ai prouvé plus 
haut que l’objet du commerce Polonais par la Pruffe, 
ne laurait de long- tems devenir majeur pour l'Angle- 
terre. Elle n'a d'ailleurs ni rivalité, ni interets en 
contradiction avec la Pruffe, qu'elle peut confidérer, 
au contraire, dans l'ordre actuel des chofes, comme 
fon alliée naturelle dans le continent. Le prétexte 
d'une augméntation d'impóts, qu'ua Souverain peut 
0 juſtiſier par mille raifons d'Etat, dont il ferai£ 
inoui qu'une Nation étrangère prétendit de lui deman- 
der compte,-ne pourrait que paraître abfurde; Il ferait 
ridiculé & extravagant, pour. engager l'Angleterre à 
entreprendre une guerre du genre de celle qu'elle devrait 
foutenir contre la Pruffe. . On évite depuis un fiècle, 
quantité de guerres en Europe, par un calcul de forces 
réciproques. C’eft par un pareil calcul que l'Angleterre 
& lEfpagne fe font déterminées a convenir derniere- 
ment à l'amiable fur les differents de Nootka. Mais, 
quel calcul peut il y avoir entre l'Angleterre & la Pruffe 
qui n'eft pas une Puiffance maritime? une guerre dans 


le. continent a été de tout tems confidérée comme 
impolitique & ruineufe pour l'Angleterre, lors même 
qu’elle la faifait avec des alliés puiffans. En rompant 
avec fon allié intime, elle devrait la foutenir toute 
‘feule; ёс l'Ele&torat d'Hannovre ne ferait qu'une proie 
aifée & utile à la fupériorité énorme des forces, Pruf- 
fiennes. қ 

Ce n'eft. pas tout d'avoir des forces confidérables 
pour fe faire-refpecter. II faut être à portée de les 
faire agir contre celui qu'on fe choifit pour ennemi. 
L'Empereur de la Chine a beau avoir roo millions de 
fujets, & des armées; & des revenus proportionnés, 
s’L's’avifait de parler en maître aux Autrichiens, aux 
Polonais, au Roi de Sardaigne, malgré toute fa gravité 
Chinoife, on aurait raifon. de tire de fon extravagange. 

Uy ‘a long-tems qu'on s’emprefle de nous faire | 
croire par des notes confidentielles, par des lettres 
amicales (nouveau genre de {eduction politique, invente 
& pratiqué avec fuccés par le Cabinet d'une Nation 
libre ) que l'Angleterre va faire la guerre à la Кийе, 
fi celle-ci ne confent à faire, d’après les volontés de 
la première, fa paix avec les Turcs. Il ne fera peut: 
être pas hors de propos de jetter ici un coup d'œil fur 
cette idée qui n'eft pas tout à Fait étrangère aux objets 
que j'examine, Је fuppofe que la Suède & le Ваппе- 
marc fur-tout, qui à, fans contredit, entre fes mains 
‘les clefs de la Balcique, oubliant leurs intérêts perma- 
mens, s’allujettiffent à laiffer entrer ces hôtes dangereux 
dans une mer qui de tout tems a été di partage, ainfi 

X que 
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que de la "Ruffie, & qu'elles confentent à donner cet 
exemple funefte, Je fuppofe que le Cabinet de Londres, 
négligeant les intérêts du commerce immenfe que la 
Nation fait avec la Ruffie, fe permette de plonger dans 
la mifère & dans la défolation une infinité de familles 


„dont les liaifons, compliquées depuis des fiècles, de- 


manderaient des années pour être liquidées, Je fup- 
pofe enfin que Ја Кое qui a pourtant go bons vaifseaux 
de ligne tres en état de fe battre & de vaincre, comme 
on l'a vu derniérement, ne veuille pas fe mefurer avec 
fes maîtres еп l'art de mer, & qu'elle renferme fes 
flottes dans fes baſſins „. Que feront les Vaifseaux An- 
glais dans la Baltique pour obliger l'Impératrice à re» 
cevoir la loi de leur Cabinet? les ports de Riga, de Re- 
vel & de Cronftadt font, fans doute, afsés bien gardés 
pour ne pas craindre leurs attaques. ^ S'ils parvenaient 
à y jetter quelques bombes, elles pourraient, très aifé- 
ment tomber fur un magafin ou fur un comptoir An- 
glais; ‘mais perfonne. au monde ne s’imaginera que 
leur effet puifse influer fur le Губете de la Cour de 
Petersbourg. Les vaifseaux Anglais fe promeneront done 
en long & en large fur la Baltique: fi un bon vent 
d'Oueft ou de fud-Oueft les ‚poulse vers les côtes 
Rules, ceux qui échaperont à la tempête, pourront.au 
retour, apprendre à leurs compatriotes les fuccès écla- 
tans des entreprifes du fublime Cabinet qu: les gouver- 
ne. Les Anglais s'imaginent - ils qu'on ne {ache rar 
Гоплег, qu'on ne fache calculer que chez eux ? 
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Jugez d'après cet appercu, O Polonais, du сай 
que vous pouvez faire de la garantie Anglaife pour 
les différens objets pour lesquels on vous la promet, 
Le ton dont on vous l'offre dans la note confidentielle, 
ne peut que juftifler mes réflexions; On vous dit: 
que vous devez vous en contenter; ,, mais, comme 
vous n'en avez nullement befoin & que fa validité eft 
plus que douteufe, vous pouvez remercier un cabinet 
ergueilleux qui vous demande un facrifice сіце | pour 

prix d’une protection inutile. нь. 
t L'auteur par un dialogifme qui ferait ridicule 
ӨЗІ n’était pas méchant, prétend, dans une note page 6, 
“nous faire fentir que la Diète n’avait pas le droit de 
déclarer. les domaines de la Couronne inaliénables, car 
nous n'en fommes pas à favoir que le Souverain, dans 
tous les pays du monde, peut révoquer les loix qu'i 11 
a faites. Sans m'étendre fur ce que cette propofition 
a d'offenfant pour le corps législatif de la République; 
T en ferai une autre qui étonnera fans doute notre auteur, 
auquel les principes du droit public ne paraiffent guéres 
familiers. Une Nation a le droit de céder une conquête: 
elle peut céder une poſſeſſion, qui par une acquifition 
quelconque lui appartient; mais qui, par la nature 
de fa conftitution n'a pas été admife à faire une partie 
‘de Penfemble de la chofe publique: mais aucune Na- 
tion, dans aücun cas poflible ( celui de la force excep- 
же) n'a & ne peut avoir le droit, de céder une рат» 
tie intégrante de l'Etat fans le confentement de ceux 
qu'elle veut féparer de fon corps, parce que l'union des 
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différentes Provinces d'un Etat fuppofe un contrat 
tacite, s'il тей pas exprimé entre chacun d'elles & 
l'enfemble de l'Etat, qui ne faurait être rompu que рат 
l'injuftice la plus criante, fans l'acquiefcement mutuel 
des deux côtés: & de même qu'une Province qui fe 
fépare, de fon chef, de la Républque, eft traitée de 
sebelle envers Etat, la République qui abandonne une 
Province, doit être confidérée comme rebelle envers fon 
co-Etat. Le genre de cet écrit пе me permet pas de 


développer davantage cette idee: Un exemple duffira 


pour lui donner plus de jour, Perfonne ne conteftera 
aux Etats unis le droit de difpofer à leur gré des pays 


de l'Etat: mais, fi fix de ces fept provinces qui com- 


pofent la République, s'avifaient de vouloir céder la 
Gueldre, qui oferait appeller cette tranfaétion juſte & 


légitime ?. Les bafes de toutes ‘Jes’ fociétés font les’ 


mêmes: elles ne different que par les formes, & cet 
exemple peut être appliqué à tout autre Etat. 


Dantzig efi une ville libre qui reconnait depuis 


des fiécles la fuzeraineté de la Republique; qui а été 
toujours fidèle à fes engageimens envers la Pologne; 
La République ferait donc injufte,‘ fi elle lui retirait 
fa protection“ 

Dantzig, par la bonne foi de fes habit tans, par 
fon crédit, par fou induftrie, a-fait fleurir pendant des 


fiécles’ l’agriculture & le commerce de da Pologne: 


La République ferait donc coupable d'une ingratitude 
foire envers fa fidéle Vaflale‘, ſi elle Гараадопаай ан 
joug, qui la menace. 
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Dantzig e le feul débouché qui refte à la Pologne 
fur la Baltique: mille combinaifons politiques atfées 
à prévoir peuvent l'affranchir des entraves cruelles 
qui la génent à préfent; mais, fi nous la cédons 11 ne 
nous refte aucun efpoir de la reprendre, La République 
commettrait donc une faute impardonitable en politique, 
fi elle contribuait' а confolider les сһаіпев dont on l'a 
énvironnée, 

La République ne peut & ne dif pas preter 
l'oreille à aucune propofition qui ait pour objet la 
céffion de Dantzig. (Сей la conclufion de més raifon: 
nemens, ў 

La Diéte actuelle n'a раз donnés à la Pologne une 
armée, un revenu, une adminiftration, pour feeller 
fes opérations par une lacheté qui la déshonorerai€ 
aux yeux de l'univers, qui la rendrait lobjet du ms. 
pris & des malédi&ions dela Patrie jufqu'à la poftérité 
la plus ‘reculée, Elle doit fe défier de ceux qui lut 
confeillent une démarche également conttaire à fa gloire 
& au bien-être de la Nation. C'elt lé réfumé de mes 
remarques, х 

On pourrait ne rien répondre à l'auteur fur ce 
qu'il dit: " que l'Angleterre eft fi éclairée fur fes 

propres affaires; ,, fi, de ce principe-il ne tirait 
frite une conféquence qui nous humilie. Mais une 
Nation qui dans l'efpace de 15. ans a perdu l'Amérique; 
a vu l'Irlande fe féparer prefqu'entiérement d'elle, 
fa dette croître à une fomme qui épouvante Vima: 
gination la plus vaste, une Nation qui a laiffe former 
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fous fes yeux T'établiffement tyrannique des accifes, à 
qui des efprits profonds prophétifent, fi elle n'ouyre 
‘pas les yeux, une banqueroute ‘inevitable ,. la perte 
du refte de fes poſſeſſions dans les deux Indes, & ce 
qui eftencore plus irréparable ұла perte même de cet- 
te ombre de liberté qu'elle conferve encore, ‘paraît 
au contraire trop peu éclairée fur (es propres affaires 
pour fe bien éntendre à celles des autres, Lorsqu'il 
ajoute, en s’adreffant aux Polonais: „ que les Anglais, 
» favent mieux ce qu'il nous faut que nous mêmes, 
il nous infulte de la тапіёге 1а plus indécente, fi ce 
mot était échapé à un Polonais, ce mauvais citoyen 
mériterait d'être /exclu à jamais du fein de la Patrie 
qu'il ofe outrager fi indignement: mais, fi c'etait à un 
Anglais, on pourrait lui dire, vous dévoilez le mépris 
injufte que vous avez pour cette Nation trop bonne & 
trop généreufe & il eft inconcevable que vous vous 
imaginiez de vous captiver la confiance d’un peuple 
en l'offenfant fous fes yeux mèmes .. Non! ce ne fau, 

rgit être un Aaglais!. ... Un Anglais n'offenfe pe erfonne 
& encore moins une Nation, 

& Је pourrais ici m'arrêter für ce que l'auteur dit 

des intentions hoftiles de la Ruflie à notre égard: 


mais, comme cet écrit eft fait dans le but d’éclaiter 


ma Nation fur des intérêts аш graves que preffans, 
je ne Veux pas donner un prétexte aux mal intentionnés 
de crier à l’impiete contre mai, en manifeftant ici 
des opinions qui ne font pas encore générales, je me 
permettrai udiquement de remarquer, que la Ruflié 
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friomphante de tout côté; la Rule ‘que. nous ayons 
dutragée de cent façons différentes, qui а 100,000 
hommes à nos confins, qui à la paix prochaine aura felon 
toutes les: apparences: entre fes mains le deftin de la 
moitié de la Pologne puifqu’elle gardera l'empire de 
la mer noire & des rivières par lesquelles: notre 
commerce peut y trouver un débouché. La Ruflie, 
dis-je, nous laiffe tranquille, achète les denrées de 
notre Ukraine fans leur faire Payer aucun impôt, ne 
nous demande point de facrifices, & ne nous infulte 
pas en intriguant contre nous, fous le voile del'amitié,- 
dans les Cours: étrangeres & en: contrecarrant nos 
démarches;- 

L'auteur enfin ouvre à nos yeux une brillante per” 
Гребіуе; „ Une place parmi les Puiffances: indépen- 
өз dântes, le doux titre de Sœur C qu'aucune Cour.ne 
әу NOUS: a jamais refufé ), & l'invitation d'accéder à 
» la grande chaine fédérative qui doit confolider & 
ЗА affurer Іа paix à notre hemisphere. „II ferait plai- 
fant que l’auteur eut penfé de faire honneur du projet 
de cette chaîne fedérative au Cabinet de Londres Oa 
pourrait en vérité lui dire de belles chofes 1% deffus, 
fi aprés avoir raifonné dans сей écrit, on voulait fe’ 


permettre de faire des &pigrammesi, d ee 

L'idée d'une paix perpétúlle qui feule: fuffirait 
pou r rendre recommendable au genie buimain la mémoire 
chérie du bon! Kot & celle dir vertuex Abbé de S. 
Pierre, cette idée auguſte & fublime ne fera jamais, 
gomme on l'a dit, qu'un rêve. des ames fenfibles, à 
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moins qu’une des comètes qu'on nous annonce, en paffsat 


par notre [yfléme, ne deräcine par fon influence pro- 
pice quelqu'une de fes paffions funeftes qui font: en 
dernière aualife les cauſes de toutes les guerres; les 
paix des Nations ne-feront jamais que des treves, & 
l'ambition & Vavarice n'éveilleront que trop fouvent, 
pour le;malheur des humains, la difcorde de fes légers 
afloupiffemens. | 
“Гаі parlé peut-être quelquefois fans ménagement 
dans cet écrit, j'ai cru devoir à mon pays un tribut 
de mes idées; & quand on fent puiſſamment les vérités 
qu'on examine, on пе peut pas toujours prendre aflez 
de garde aux termes dont on fe fert. L'auteur du 
mémoire lui-même, qui était bien loin. de fentir & 
d'écrire des grandes vérités, n’a pas, méanmoins, donné 
dans fa brochure un exemple de modération , & l'ano- 
nyme qu'il a gardé prudemment, a encouragé celui qui 
lui arépondu, à écrire avec liberté. Je cacherai auſſi 
mon nom, qui certes n'ajouterait point de prix à mon 
ouvrage. L'auteur du mémoire pourra à fon tour me 
répondre; me dire des injures tant qu'il voudra, car 
pour des raifons je Ven défie, | 


Ч "n 
Mir ІШ 


1S89Z001P15 


III 


eysuojjaißer exajo!1q18 


een. 


